
30e Journa du 
ORGANE REPUBLICAIN DU DÉPARTEMENT 

Paraissant les Mercredi, Vendredi e\ Dimanche 

Abonnements 
3 mois G mois 1 an 

45 fr. LOT et Départements limitrophes 18 fr. 50 28 fr. 
Autres départements 20 fr. . 30 fr. 43 fr. 

TÉLÉPHONE 31 COMPTE POSTAL : 5399 TOULOUSE 
Les abonnements se paient d'avance 

Joindre 1 franc à chaque demande de changement d'adresse 

Rédaction «&s Aàmînîstration 
CAHORS, - 1, RUE DES CAPUCINS, 1. - CAHORS 

A. COUESLANT, Directeur 
Rédacteurs : Emile LAPORTE, Lcuis BONNET, Paul GARNAL 

Les Annonces sont reçues au bureau du Journal. 

JP'nolioité 
ANNONCES JUDICIAIRES * J- jjj 
ANNONCES COMMERCIALES (la ligne ou son espace) 2 tr. 25 
RÉCLAMES 3e page ( — * — ) 3 fr. 50 

» 2» page ( - d° - ) 6 fr. » 

Les Annonces judiciaires et légales peuvent être insérées dans le 
Journal du Lot pour tout le département. 

APRÈS LE VOYAGE 1 
La '■'Mes françaises, une après l'autre, accueillent le Maréchal ! Saint-

Etienneet Le Puy viennent de le faire ainsi que l'avaient fait avant elles Tou-
louse et Marseille et Toulon et Lyon et Nim.es' et Montpellier, ainsi que le 
ferait Paris si le Maréchal pouvait un jour descendre les Champs-Elysées sous 
les acclamations de la Capitale. _ ; 

Toute la population française se rassemble autour de lui comme une famille 
autour du foyer qui réchauffe et qui éclaire et auprès duquel chacun prend 
conscience qu'il est une partie de la communauté. C'est que de la personnalité 
du Maréchal et de sa gloire, intacte celle-là, se dégage comme le rayonnement 
d'une force unificatrice et que la foule de nos compatriotes lui retourne en 
confiance ce qu'il leur donne en espoir. Classes, professions, catégories sociales, 
il les réunit toutes dans cette grande amitié française dont parlait Mkhelet, 
dans cette fraternité réelle maintenant et qui a cessé d'être cette formule vaine 
et dérisoire qu'on collait aux murs faute de pouvoir l'inscrire dans les cœurs. 
Le Maréchal représente ce que notre pays garde de fierté dans sa détresse et 
c'est pourquoi on l'aime autant qu'on le respecte ! 

Car, voilà bien ce qui le distingue, ce qui!élève au-dessus de tous les chefs 
d'Etat ou les chefs de gouvernement que nous avons eus depuis des temps qu'on 
ne se rappelle plus. Voilà pourquoi toits nos compatriotes, ceux du Sud-Ouest, 
ceux du Midi et ceux du Centre sont heureux de le voir et le saluent avec une, 
effusion de cœur comme nul n'en avait encore suscitée chez nous ! 

C'est - qu'on l'aime ! On l'aime pour lui-même et pour le pays dont il est, 
dans la plus liante acception du terme, le Protecteur ! On le remercie pour les 
immenses services que nous rend sa seule présence où il est. On salue en lui le 
Maintcncur de la Patrie. 

Cette observation m'était faite ces jours derniers par un bon observateur 
des choses de chez nous : 

— On dirait, remarquait-il, que la France est heureuse d'avoir quelqu'un 
à aimer ! 

Eh ! oui, elle n'en avait plus l'habitude et cela ne lui était pas arrivé depuis 
si longtemps. 

En effet, essayes de vo'us rappeler pour comparer les ■voyages imnisfêriels 
ou même présidentiels du temps passé et vous sentirez tout de suite la différence 
avec les voyages du Maréchal Pétain ! Dieu sait pourtant si on les multipliaient 
ces déplacements cérémonieux dont le protocole parfois solennel cachait mal 
l'insignifiance et n'arrivait jamais à dissimuler le caractère commis-voyageur. 
Ils donnaient toujours, en effet, la sensation qu'ils avaient surtout pour but de 
placer de la camelote électorale, de célébrer ou parfois de rehausser le prestige 
chancelant d'une personnalité politicienne du crû. Nos présidents de la Répu-
blique étaient comme le drapeau de nos contradictions ; nos présidents du 
Conseil représentaient très exactement les divisions et les jalousies des Français 
entre eux. Leurs séparations en clans opposés, en factions rivales. Avec un 
Edouard Herriot, un Daladier, un Paid-Boncoitr, comment oublier les luttes 
dont ils étaient sortis, les luttes de ces partis dont ils étaient les chefs et dont on 
promenait, comme autrefois le Bœuf-Gras sur les boulevards de Paris, le cor-
tège momentanément triomphant. On ne voyait pas en eux, on ne pouvait pas 
voir les représentants de toute la Nation, puisqu'ils n'étaient ce qu'ils étaient 
que parce que la moitié plus un des Français l'avait emporté sur la moitié moins 
un. Ils n'étaient que les hommes de leur parti, Ils ne pouvaient pas être ceux de 
la France. Dans la foule de ceux qui les voyaient passer, il y avait donc des 
habitants dont ils symbolisaient la défaite, qui les tenaient pour des adversaires 
et dont leur présence excitait le désir de revanche. 

Quelle différence, quel contraste entre les voyages de ces hommes qui lais-
saioii derrière eux comme un sillage de luttes civiles, de rancunes et de ressen-
timents et les visites du Maréchal au peuple de France, où sa seule présence 
réalise l'accord des esprits et des cœurs. On se battait autrefois autour des au-
tres, on s'accorde autour de lui. Quel progrès que les Français ne soient plus 
excités par leur gouvernement à se combattre les uns les autresJ 

Même différence dans les discours, dans les manières de parler aux habi-
tants. Avec le Maréchal, nul effet oratoire. L'éloquence n'est pas dans les mots. 
Pas de phrases, pas d'emphase, pas de déclamation. Un langage simple et fort, 
doux et grave, expression d'une vérité qui se suffit à elle-même et qui n'a besoin 
d'autre illustration que les actes et les faits. Il peut parler du relèvement de il 
France parce qu'il y travaille et qu'il pratique lui-même ce qu'il recommanda 
aux autres en se donnant chaque jour corps et âme à cette grande œuvre) 
l'unité de la Patrie. 

Emile LAPORTE. 
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Nos Echos 
Sur les coteaux de Cahors 

Tout le monde sait ou devrait savoir 
que ces coteaux d'aspect rugueux quîen-
tourent la ville de Cahors dans leur rot, 
de immobile et pétrifiée étaient autrefois 
couverts de vignes. L'histoire la ifutl 
histoire est connue. Elle a été mise Pn 
roman véridique — si l'on peut dire — 
par Gustave Guiches, dans son îiv^ 
« L'Ennemi ». 1 re 

L'ennemi c'était le phylloxéra n„; 
truisit en quelques années ceS&M " 
et profitable vignoble. Le.s maSf 
causés n'ont pas été rétàréTl^V 3 

peu !... Certes l'ennemi on a tout de ,„*' 
me fini par le vaincre, puisqu denuk 
soixante ans et plus, le vignoble francs U 
a ete reconstitue. Mais autour de Cahors 
ces rudes coteaux n'ont pas été replanl 
tes. Les Cadurciens continuent à posté 
der des parcelles de' ces terres montai 
tes ou ûs s'en vont passer les journées 
de Pâques et de Pentecôte et qu'ils an 
pellent encore des « vignes 

regret .P"f de
t
vlfes;,<P* le souvenir regrette. Le reste de l'année In r>ct;+Q 

Le discours du Maréchal I Chronique du Lot 
Le Maréchal Pétain a prononcé du 

balcon de ,1'Hôtel de Ville de Saint-
Etienne, les paroles suivantes : 

« Je me proposais de parler hier à la 
radio. On m'a fait observer, que le sujet 
que je devais traiter intéressait l'indus-
trie et l'organisation sociale et on m'a 
demandé de retarder ma communication 
d'un jour et de la réserver à Saint-Etienne. 
Cette communication s'adresse aux ou-
vriers, aux techniciens et aux patrons. 

« Ouvriers, techniciens, patrons, dans 
mon message du 10 octobre dernier, je 
vous ai dit que l'on ne peut faire dispa-
raître la lutte des classes, fatale à la 
Nation, qu'en faisant disparaître les cau-
ses qui ont dressé les classes les unes 
contre les autres. Ces causes, c'est la 
menace du chômage, c'est l'angoisse de 
la misère qu'elle fait peser sur vos foyers, 
c'est le travail sans joie de l'ouvrier sans 
métier, c'est le taudis dans la cité laide 
où il passe les hivers sans lumière et 
sans feu, c'est la vie de nomade, sans 
terre, sans toit. Telle est la condition 
prolétarienne. Il n'y aura pas de paix 
sociale tant que durera cette injustice. 

« En ce qui concerne l'organisation 
professionnelle, un texte de loi, si par-
fait qu'il soit, est impuissant à accom-
plir une réforme de cette ampleur, La 
loi ne saurait créer l'ordre social, elle 
ne peut que le sanctionner, dans une ins-
titution, après que les hommes l'ont éta-
bli. Le rôle de l'Etat doit se borner ici à 
donner à l'action sociale son impulsion, 
à indiquer les principes et. le sens de 
cette action, à stimuler et orienter les 
initiatives. 

« En réalité, les causes de la lutte des 
classes-ne pourront être .supprimées que 
si U- prolétaire, qui vil aujourd'hui, acca-
ble par son Isolement, retrouvé, dans Une 
communauté de travail, les conditions 
d'uïe vie digne et libre en même temps 
que des raisons de vivre et d'espérer. 
Céttl communauté, c'est l'entreprise. Sa 
transformation peut, seule, _ fournir la 
base de la profession organisée, qui est 
elle-inême une communauté de commu-
nautés. 

« Cela exige qu'une élite d'hommes se 
donnent à cette mission. Ces hommes 
existent parmi les patrons, les ingénieurs, 
les ouvriers. C'est à eux d'abord que je 
fais appel. Je leur demande : 

« 1° De se pénétrer de la doctrine du 
bien commun au-dessus' des intérêts par-
ticuliers, de s'instruire des méthodes 
d'organisation du travail capables de 
permettre à la fois un meilleur rende-
ment et plus de justice en donnant à 
chacun sa chance dans l'entreprise et 
dans la profession. 

« 2° De s'informer des réalisations so-
ciales qui existent déjà et que des hom-
mes clairvoyants et généreux ont su ac-
complir, en dépit des difficultés de tous 
ordres qui, dans le passé, entravaient 
leurs efforts. 

« Ainsi, peu à peu, et par l'action de 
tous, une œuvre définitive s'accomplira 
sous l'autorité et avec l'encouragement 
de l'Etal. 

« Pour entreprendre cette œuvre fon-
damentale, qui sera la vôtre, une large 
enquête sera faite, à laquelle prendront 
part tous ceux qui veulent se dévouer à 
la grande cause de la paix sociale dans 
la justice. Tous les travailleurs, qu'ils 
soient patrons, techniciens, ouvriers, sont 
aux prises chaque jour avec des difficul-
tés nouvelles, conséquences de la situa-
tion présente de notre pays. Il est donc 

Quelques-unes pourtant ont été recois-
tituées. Au prix d'efforts obstinés et pa-
tients certains de nos concitoyens i>nt 
reconquis pied à pied sur la friche ces 
terrains difficiles et qui se défendent du-
rement. Et l'on voit par ci par là, se dé-
tachant vigoureusement sur le fond jris 
des coteaux, des parcelles cultivées où 
des ceps noirs et tordus semblent non-
ter à l'assaut de la colline. 

Il en est, et nous en connaissons, qui 
sont particulièrement choyés de kurs 
propriétaires et qui fournissent quelles 
barriques d'un vin excellent et savou-
reux. 

Mais il faut les faire « travailler Ï an-
nuellement. Ce n'était pas déjà très com-
mode avant la guerre. Depuis lors, c'est 
devenu presque impossible. Et nous en-
tendions, ces jours-ci, la plainte désolée 
d'un de ces petits propriétaires qui se 
demandait .s'il allait voir en quelques 
saisons ruiner le résultat de tant d'ef-
forts. 

Pas de main d'oeuvre ! Pas de tnvail-
leurs ! Ou si peu et à de tels prix qu'il 
n'y a pas moyen ! Cet horrible flésu de 
la guerre étend ses ravages bien au delà 
de l'espace sur lequel elle s'abat dSecte-
ment ! 

Braves petites vignes de Cahors,Espé-
rons tout de même que vous ne serïs pas 
perdues 1 

urgent qu'ils aient la possibilité de dé-
fendre leurs intérêts légitimes, d'expri-
mer leurs besoins et leurs aspirations. Il 
est indispensable de créer des organis-
mes qui puissent résoudre vite les ques-
tions posées ou, s'ils ne peuvent les ré-
soudre eux-mêmes, donner à l'Etat les 
moyens de le faire, sans que ses décisions 
soient paralysées par une connaissance 
insuffisante des problèmes ou par une 
Organisation administrative trop lente 
u se mouvoir. 

« Tel devra être l'objet d'une) pre-
mière loi sur l'organisation profession-
nelle. Elle se limite, en fait, à créer des 
organismes simples, qui ne seront pas des 
organisations de classes, mais des comi-
tés sociaux, où patrons, techniciens et 
ouvriers rechercheront ensemble les 
solutions des problèmes actuels, dans 
une commune volonté de justice, dans 
le souci constant d'apaiser par l'en-
tr'aide, les misères et les angoisses de 
l'heure. 

« Travailleurs français, je vous de-
'mande d'entendre mon appel. Sans vo-
tre adhésion enthousiaste à l'œuvre de 
reconstruction sociale, rien de grand 
ne peut être fait. Sachez vous y don-
ner avec un désintéressement total. 

« Ouvriers, mes amis, n'écoutez pins 
tes démagogues, ils vous ont fait tr jp de 
mal, ils vous ont nourris d'illusions ; 
ils vous ont tout promis. 

« Souvenez-vous de leur .formule : 
« Le pain, la paix, la liberté. » Vous 
avez eu la misère, la guerre et la dé-
faite ! Pendant des années, ils ont inju-
rié et affaibli la Patrie, exaspéré le.s hai-
nes, mais ils n'ont rien fait d'efficace 
pour améliorer les conditions des tra-
vailleurs, parce que vivant de leur ré-
volte, ils avaient intérêt à encourager ses 
t au.sesi 

« Ingénieurs, voua avez pensé trop 
souvent qu'il vous suffisait de remplir 
avec conscience votre fonction techni-
que. Vous avez plus à faire, car vous 
n'êtes pas seulement des techniciens, 
vous êtes des chefs. Comprenez bien le 
sens et la grandeur du nom de chef. Le 
chef, c'est celui qui sait à la fois se faire 
obéir et se faire aimer. Ce n'est pas ce-
lui qu'on impose, mais celui qui s'im-
pose. N'oubliez pas que pour comman-
der aux hommes, il faut savoir se don-
ner. 

« Patrons, parmi vous beaucoup ont 
une part de responsabilité dans la lutte 
des classes, votre égoïsme et votre in-
compréhension de la condition proléta-
rienne ont été trop souvent les meilleurs 
auxiliaires du communisme. 

« Je ne vous demande pas, de renon-
cer à retirer de vos entreprises le béné-
fice légitime de votre activité, mais je 
vous demande d'être les premiers à com-
prendre vos devoirs d'hommes et de 
Français. 

« Ouvriers, techniciens, patrons, si 
nous sommes aujourd'hui confondus dans 
le malheur, ■ c'est qu'hier vous avez été 
assez fous pour vous montrer le poing. 
Cherchez, au contraire, à -vous mieux 
connaître, vous vous en estimerez davan-
tage, vous aurez confiance les uns dans 
les autres, vous résoudrez ensemble le 
grand problème du travail et de l'ordre 
social. 

« Renoncez à la haine, car elle ne 
crée rien. On ne construit que dans 
l'amour et dans la joie. En faisant de la 
France une société humaine, stable, pa-
cifiée, vous serez les meilleurs artisans 
du redressement de la Patrie. » 

SOLIDARITE LA BELLE SANTÉ 
DES « JEUNES DE FRANCE » 
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Informations 
Dissolutions de Municipalités 

Sont dissous les conseils municipaux 
des communes ci-après : 

Revest-du-Bion (Basses-Alpes) : impos-
sibilité de constituer une municipalité 
apte à gérer d'une façon satisfaisante 
les intérêts de la commune ; Vic-sur-
Cère (Cantal) : impossibilité, à la suite 
de décès et de démissions, de constituer 
une municipalité apte à gérer d'une 
façon satisfaisante les intérêts de la 
commune ; Le Blanc (Indre) : n'apporte 
pas une aide efficace à l'œuvre de re-, 
dressement national. 

Sont révoqués : M. Joseph Simon, ad-
joint au maire de la commune de Saint-
Nizier-le-Désert (Ain) : a tenu en séance 
publique du Conseil municipal des pro-
pos hostiles au gouvernement ; M. Paul 
Silhol, maire des Mages (Gard) : mani-
feste une hostilité systématique à l'œuvre 
de redressement national entreprise par 
le gouvernement ; M. Eloi Lascou, maire 
de Baladou (Lot) : a adopté une attitude 
hostile à l'égard du redressement natio-
nal ; M. Chauny, maire et conseiller mu-
nicipal d'Augerolles (Puy-de-Dôme) : a 
quitté la commune depuis 1939, se désin-
téressant ainsi des devoirs de sa charge; 
d'autre part, a fait preuve d'hostilité a 
l'égard du gouvernement. 

La Bulgarie et le pacte tripartite 
La Bidgarie a adhéré au pacte tri-

partite. 
Selon le correspondant du journa] 

« Politixa » à Sofia, les premiers déta-
chements de motocyclistes allemands 
sont entrés à Sofia. 250 avions allemands 
ont atterri dans la matinée à Sofia. Des 
troupes allemandes sont également arri-
vées à Varna, Viden et Routschouk. 

M. Filoff, président du Conseil bulgare, 
prononcera un discours expliquant au 
peuple la décision du gouvernement 
d'adhérer au pacte tripartite et de lais-
ser, passer par la Bulgarie les troupes al-
lemandes. 
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EN PEU DE MOTS... 
— Le célèbre tragédien Albert Lamr 

bert est décédé dimanche à Paris. Il 
était né en 1865. Il débuta à l'Odéon, 
puis il entra en 1885 à la Comédie-Fran-
çaise. 

— Le cargo français Louis-Char les-
Schiaffino, qui se rendait de Djedjelli à 
Bône, régulièrement, en suivant les eaux 
françaises, a été torpillé par des avions. 

— La ville de Larissa, en Grèce, a 
subi un fort tremblement de terre. Un 
grand nombre d'édifices se sont effon-
drés. U y a de nombreuses victimes. 

— MM. Charles Pomaret et Schra-
meck, qui étaient internés à Vals-les-
Bains, ont été libérés. Toutefois, une 
résidence leur a été assignée. 

— Le Journal Officiel publie un dé-
cret par lequel la durée du travail dans 
la marine marchande est portée de 40 
à 54 heures. 

— L'Agence Stéfani annonce que le 
trésor royal d'Angleterre, qui avait 
quitté Londres, est arrivé aux Etats-
Unis. 

De la direction des Services agricoles. 
Il ne suffit pas à l'agriculteur de pro-

duire ; encore faut-il qu'il collabore sin-
cèrement à une juste répartition des 
denrées nécessaires au ravitaillement du 
pays 

Il doit répondre loyalement à l'œuvre 
de solidarité nationale à laquelle nous 
avons tous été conviés, qui permettra au 
Gouvernement de remplir sa dure et no-
ble tâche et de surmonter les difficultés 
qui l'assaillent de toutes parts. 

Pensons aux habitants des villes, à 
tous les réfugiés, à tous ceux qui, par 
suite des événements, se trouvent sans 
emploi et sans ressources. Astreignons-
nous donc à quelques privations qui .se-
ront légères, chacun y mettant du sien. 
Notre soupe est moins mitonnée, faisons 
ce bien léger .sacrifice avec le sourire et 
songeons avec émotion à ceux qui souf-
frent. 

Ne nous faisons pas le complice du 
marché noir. La base du rationnement 
est le ticket de ravitaillement ; en cédant 
des produits rationnés sans la contre-
partie du ticket, vous commettez une 
action répréhensible. 

Il ne sert à rien de récriminer. La 
préoccupation dominante est de travail-
ler, de produire et de se plier de bonne 
grâce aux formalités que les circonstan-
ces exceptionnelles imposent. C'est à ces 
conditions que nous serons les vrais ar-
tisans du redressement national qui nous 
conduira à de meilleurs temps. 

Méprisons ceux qui ont pour devise : 
Ne produisons que ce qu'il nous faut 

pour noua. » Ces égoïstes sont do maur 
vai.s Français — heureusement en petit 
nombre — qui voudraient nous conduire 
à des réquisitions forcées, à la défaite to-
tale de notre pays et à des conséquences 
terribles. 

 <>SS<> 

DÉFENSE D'EXPORTER DES ŒUFS 
Par arrêté préfectoral, tout envoi 

d'œufs hors du Lot devra être préalable-
ment autorisé par M. l'Intendant. Ceux 
qui solliciteront cette autorisation de-
vront justifier qu'ils pratiquaient ce com-
merce avant le 1" septembre 1939. Toute 
quantité d'œufs expédiée sans autorisa-
tion sera réquisitionnée au profit du ra-
vitaillement général sans préjudice des 
sanctions à rencontre des négociants ou 
transporteurs. 

Semences pour les blés de printemps 
Une ristourne sera accordée à tous les 

agriculteurs ayant, en vue de leurs ense-
mencements de printemps, acheté avant 
le 20 avril 1940, auprès des coopératives 
et des négociants habilités à en effectuer 
la vente : 

a) Des blés de semence de variétés de 
printemps. 

b) Des blés nord-africains importés. 
G) Des blés de variétés- de printemps 

multipliés en France. 

Pour les familles du personnel 
de l'armée de l'air 

Le Secrétariat d'Etat à l'aviation dis-
pose de fonds destinés à venir en aide 
aux familles du personnel de l'armée de 
l'air, momentanément dans le besoin, par 
suite de circonstances particulières (chef 
de famille dans l'impossibilité de subve-
nir aux besoins des siens, membres de la 
famille gravement malades, familles nom-
breuses). 

Pour les familles du Lot, les demandes 
devront être adressées au Commandant 
de la base aérienne d'Agen. 

Services du Trésor 
L' « Officiel » publie les tableaux 

d'avancement du personnel des services 
du Trésor, applicables à l'année 1940. 
Nous relevons, avec plaisir, les noms 
suivants des agents du Lot. 

Chef de service de 2e classe, 2e échelon, 
proposé pour la lro classe, 1er échelon, 
M. Pédelmas. 

Sous-chef de service de l10 classe, pro 
posé pour la classe spéciale : M. Pradel. 

Commis principaux de 48 classe pour 
la 3e classe : MM. Combalbert, Miran, 
Auque. 

Commis de 2e classe proposé pour la 
lre classe : M. Valette. 

Commis de 3" classe proposé pour la 
2e classe : MM. Raynal et Olivié. 

Maintenant que le premier contingent 
issu des chantiers de la jeunesse est 
revenu au foyer, on peut dresser des bi-
lans, bilan «travaux», bilan «moral», 
qui font honneur à nos jeunes comme à 
leurs cadres. Mais le bilan « santé » 
est de ceux dont on peut être fier. Il est 
bon de l'opposer aux dénigrements dont 
les chantiers ont été l'objet au début de 
l'hiver et dont on entend parfois encore 
des échos. 

Les Jeunes de France se sont plaints 
souvent du manque de variété de l'ali-
mentation : choux, navets, carottes, châ-
taignes, et encore des choux, des na-
vets... ; de pommes de terre, mystère ! 
Les ressources du marché aux légumes 
ne permettaient pas de varier beaucoup 
les menus. Mais la quantité était tout de 
même là et le pain et la viande, pour 
permettre une alimentation suffisante, 
comme l'a prouvé le grand juge en la 
matière, la balance. 

En effet, avant leur libération, les 
Jeunes des chantiers ont été pesés, 
comme ils l'avaient été à leur arrivée. Et 
cela a permis une comparaison proban-
te. Six mois de plein air et de travail 
ont remarquablement réussi à l'immense 
majorité des Jeunes, Jugez les chiffres 
suivants, consciencieusement contrôlés 
par le service sanitaire : 

72 0/0 des Jeunes ont augmenté de 
poids. 

15 0/0, parmi eux, ont, pris plus de 
5 kg. 

10 0/0 seulement ont maigri, le plus 
souvent à leur avantage. 

Dans certains Cbimtiers, l'augmenta-
tion de poids intéresse 93 0/0 de l'effec-
tif, et pour 28 0/0 elle dépasse 5 kg. 

Ajoutons que le pourcentage des hos-
pitalisés, sans jamais dépasser 3,50 0/0, 
descendait couramment au-dessous de 
2 0/0. 

Ces chiffres témoignent éloquemment 
d'une vie simple et saine, souvent pé-
nible sans doute, mais rationnellement 
organisée : l'alimentation, le dosage du 
travail et du repos qui ont pu être réa-
lisés, lui ont permis de remplir à plein 
sa mission de régénération et d'épa-
nouissement. 
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Nos félicitations. 

MESDAMES, 
Ne cherchez plus,- car il n'y a pas 

mieux ni plus agréable que l'Indéfrisable 
Huila-Purileur. Sans appareil, sans élec-
tricité, sans chauffeur, sans vapeur sur 
la tête, rien de tout ce qui fatiguait la 
cliente et ses cheveux ; une huile végé-
tale, sur les cheveux enroulés, qui les 
revitalise pendant qu'elle les frise et 
c'est tout. L'indéfrisable Huila-Purfleur 
est une merveille et le fruit de 16 années 
de minutieuses recherches pour donner 
à la cliente le maximum de satisfaction. 

C'est la propriété de M. POPOVITCH 
Spécialiste renommé d'Indéfrisables 

4, rue Mal-Foch, CAHORS — Tél. 170 
Pas plus cher, mieux, plus chic. 

LE PERSONNEL DES PRÉFECTURES 
ET DES MAIRIES 

Pour lutter contre le chômage et faci-
liter le reclassement au travail des chô-
meurs, M. le Préfet a réglementé les con-
ditions d'embauchage du personnel des 
administrations départementales et com-
munales et des établissements publics. 
Voici les dispositions essentielle de cet 
arrêté : 

Pas de cumul d'emploi public et privé. 
— Le cumul d'un emploi public et d'une 
activité privée est interdit. Est considé-
rée comme emploi public toute fonction 
suffisant à elle seule à occuper l'activité 
d'un agent et comportant, sous quelque 
dénomination que ce soit, une rémuné-
ration .susceptible de constituer un trai-
tement normal pour l'agent. 
„ Limite d'âge. — Nul agent ne pourra 
être recruté ou maintenu en fonctions à 
partir du 1" avril 1941, s'il a atteint l'âge 
de 60 ans. Exception pourra être faite 
pour ceux qui auraient à leur charge au 
moins deux enfants mineurs. 

Interdiction aux retraités d'occuper un 
emploi public. — Nul agent ne pourra 
être, quel que soit son âge, recruté ou 
maintenu en fonctions au delà de la date 
du î" mai 1941, s'il est titulaire d'une 
pension principale d'ancienneté. 

Femmes mariées. — Ne pourra être re-
crutée ou maintenue en fonctions toute 
femme mariée à l'exception des deux cas 
suivants : a) femmes de mobilisés, dis-
parus ou prisonniers ; b) femmes de sol-
dats démobilisés n'ayant pas retrouvé 
leur emploi à leur démobilisation. 

Le présent article ne s'applique pas 
aux travaux essentiellement féminins, de 
caractères saisonniers ou intermittents 
Cette dernière disposition entrera en vi-
gueur à la date du 1er avril 1941. 

DES TICKETS POUR LE SOUFRE 
LE SULFATE DE CUIVRE 
ET PRODUITS DÉRIVÉS 

Du, Ministère de l'Agriculture : 
En accord avec le Ministère de la Pro-

duction industrielle et du Travail, il est 
rappelé aux agriculteurs et viticulteurs 
qu'en raison de la pénurie des produits 
à base de soufre et de cuivre et pour en 
assurer une équitable répartition, des 
tickets seront exigés pour la fourniture 
des produits antiparasitaires suivants : 

— Sulfate de cuivre et tous produits à 
base de sels de cuivre. 

— Soufre et tous produits à base de 
soufre destinés à l'agriculture, tels que le 
soufre mouillable et les soufres colloï-
daux. 

A une date qui sera fixée ultérieure-
ment, les tickets seront délivrés par le 
maire de la commune où se trouve situé 
le siège de l'exploitation. 



CONTINGENTEMENT 
DU GAZ 

Le maire de la ville de Cahors a pris 
l'arrêté suivant : 

Vu les articles 94 et suivants de la 
loi du 5 avril 1884, 

Considérant que les disponibilités 
actuelles en charbon et les difficultés 
résultant de la diminution des moyens 
de transport imposent une réduction 
de la consommation de ce combus-
tible, 

Considérant que l'usine à gaz de 
Cahors ne reçoit pas les quantités de 
charbon nécessaires pour faire face aux 
demandes de usagers du gaz. 

Considérant, en conjséquerice, qu'il 
est indispensable de limiter la consom-
mation de gaz aux possibilités de la 
production. 

Considérant les difficultés auxquelles 
a donné lieu l'application de l'arrêté 
municipal du 28 janvier 1941 relatif au 
contingentement du gaz, 

Arrête : 
Article premier. — L'arrêté munici-

pal du 28 janvier 1941 est abrogé. 
Article 2. ■— On calculera, pour cha-

que abonné au gaz existant pendant le 
deuxième semestre 1940, sa consomma-
tion moyenne mensuelle au cours dudit 
semestre. 

Soit C cette consommation moyenne 
mensuelle. 

Deux cas sont à considérer : 
Premier cas : C est inférieur à 15 mè-

tres cubes. 
L'abonné considéré ne devra pas con-

sommer désormais plus de 15 mètres 
cubes chaque mois. 

Deuxième cas : C est supérieur à 15 
mètres cubes. 

L'abonné ne pourra consommer dé-
sormais, chaque mois, en plus de ce 
volume de 15 mètres cubes, que 50 0/0 
de l'excédent de C au-dessus de 15 mè-
tres cubes. 

Exemple : Consommation- d'un abon-
né pendant les six derniers mois de 
1940 éigale 390 mètres cubes. 

Consommation moyenne mensuelle : 
C 390 : C 6 = 65 mètres cubes. 

Excédent de G au-dessus de 15 mè-
tres cubes : 05 — 15 = 50 mètres cubes. 

50 0/0 de 50 mètres, cubes égale 
25 mètres cubes, contingent mensuel à 
ne pas dépasser : 

15 m3 + 25 m3 = 40 m3 

Article 3. — Le contingent mensuel à 
respecter sera notifié à chaque abonné 
par la Compagnie du Bourbonnais, dans 
le courant du mois de mars. 

C'est à partir de cette notification que 
le contingent devra être respecté. 

Article 4. — Il ne sera pas fait de re-
port de consommation d'un mois sur 
l'autre. 

Article 5. — Une commission spécia-
le, siégeant à la mairie de Cahors, et 
composée des représentants des pou-
voirs publics, des usagers du gaz et de 
la Compagnie du Bourbonnais, est cons-
tituée à l'effet de régler les questions 
relatives à l'application du présent ar-
rêté et de donner son avis sur les dé-
rogations qu'il pourrait être, dans des 
cas tout à fait exceptionnels, nécessaire 
d'autoriser. 

Les déclarations devront être adres-
sées par écrit à M. le maire de la ville 
de Cahors, dans les huit jours qui sui-
vront la notification à l'abonné de son 
contingent mensuel. 

Tant qu'un contingent rectifié ou 
confirmé n'aura pas été notifié à l'abon-
né réclamant, ce, dernier devra s'en te-
nir au contingent qui aura été porté à 
sa connaissance. 

Article 6. — En cas de dépassement 
mensuel du conlingenjt, au-delà d'une 
tolérance de 1 mètre cube, il sera pris 
la sanction suivante : fermeture du gaz 
pendant un nombre de jours égal au 
nombre de mètres cubes en dépasse-
ment du contingent alloué. 

Exemple : dépassement du contingent 
de 1 mètre cube : pas de sanction. 

Dépassement du contingent de 3 mè-
tres cubes : trois jours de fermeture. 

Dépassement du contingent de 10 mè-
tres cubes : dix jours de fermeture. 

Les frais entraînés par la fermeture 
et la réouverture du gaz, soit de 10 fr. 
dans chaque cas, sont à la charge de 
l'abonné pénalisé. 

Article 7. — Si l'application des me-
sures définies ci-dessus ne, donnait pas, 
à l'expérience, les résultats escomptés 
ou si les prévisions actuelles d'appro-
visionnement en charbon n'étaient pas 
réalisées, la Compagnie du Bourbonnais 
se verrait clans l'obligation d'avoir re-
cours à de sévères mesures de limitation 
des heures de distribution du gaz. 

 <>k<>—■ ■ 
Commissariat de police 

M. Lidolf, précédemment commis-
saire de police dans une ville de la zone 
occupée, est nommé à Gourdon., 

UN EMPLOYÉ DE LA MAIRIE SE NOIE 
A SAINT-GEORGES 

Lundi soir, vers 21 heures, M. Marcel 
Privé, employé au service de la voirie, 
s'est noyé accidentellement dans le Lot, 
à l'écluse de St-Georges. 

L'enquête n'a pas encore révélé les 
circonstances de cet accident. Le disparu, 
âgé de 35 ans, laisse une veuve et quatre 
enfants. 

Lycée Gambetta 
Nous-avons le plaisir d'annoncer que 

106 élèves du Lycée Gambetta, qui 
avaient envové de fort jolis dessins poul-
ie Noël du Chef de l'Etat, ont reçu, cha-
cun, une lettre personnelle de remercie-
ments et une photographie de M. le Maré-
chal Pétain. Toutes nos félicitations. 

Chambre dés Métiers 
Aux artisans tonneliers. ■— Le « Jour-

nal Officiel » du 26 janvier 1941 a publié 
un décret portant création du Comité 
d'organistition des Industries du bois. 

Comme suite les artisans fabricants 
de tonnelets et tonneaux pour solides et 
pour liquides en bois, scié, déroulé et 
contre-plaqué, sont priés de se faire ins-
crire, pour profiter de la répartition des 
matières premières au Secrétariat géné-
ral de la Section des fabricants de ton-
neaux, 37, rue de la République, à Lyon. 
— Le Président. 

Police spéciale et mobile 
M. Pons, inspecteur de police spéciale 

et mobile à Cahors, est nommé à Men-
ton et affecté provisoirement à Roque-
brune-Cap-Martin. 

Nous adressons à M. Pons qui compte 
de nombreuses sympathies à Cahors nos 
félicitations pour l'avancement qu'il ob-
tient. 

M. Barthe est nommé inspecteur de po-
lice spéciale et mobile à Cahors et M. 
Cotta, nommé à Cahors, est détaché à 
Fumel (Lot-et-Garonne). 

Magistrature 
Nous apprenons avec plaisir que notre 

excellent compatriote, M. Labatut, procu-
reur de la République à Bourges, est 
nommé procureur général à Alger. 

Nous adressons à M. Labatut, qui est 
de Valprionde (Lot), nos bien vives fé-
licitations. 

C ke? Sport? j 
STADE CADURC1EN — RUGBY 

En déplacement à Castel.sarrasin, le 
Stade Cadurcien succombe, battu de jus-
tesse, par 15 à 14 après une partie ma-
gnifique qui emballa le public castelsara-
sinois. Cahors réussit quatre splendides 
envois marqués entre les poteaux par 
les brillants sprinters que sont Charvet 
et Chapou. L'équipe entière est à félici-
ter et, en terrain sec, est capable des 
plus beaux exploits. Les avants avaient 
compris la tâche qui leur incombait et 
sont en réels progrès, bien enlevés qu'ils 
sont maintenant par Puharé, brillant 
joueur de 3e ligne, excellent distributeur 
de jeu, joueur très scientifique fournis-
sant de nombreuses occasions de mar-
quer aux brillantes lignes arrières du 
Stade. Que l'équipe continue à jouer de 
cette façon et dimanche, à Terrasson, 
sur un terrain convenable, nous pour-
rons faire confiance à nos joueurs : ils 
remporteront la victoire. 

Si vous toussez choisissez votre sirop 
Ne prenez pas un sirop quelconque et 

demandez à votre Pharmacien le Pulmoll 
qui a la double propriété d'agir comme 
antiseptique pulmonaire en même temps 
que comme calmant. Contre les rhumes, 
bronchites aiguës, contre la grippe, 
contre la laryngite, prenez du Pulmoll et 
vous ressentirez un soulagement immé-
diat. Le Pulmoll vaut 13 fr. 50. Ttes Phies. 

EBEM 
Mercredi 5, jeudi 6, samedi 8 et diman-

che 9 mars 1941, en soirée. Jeudi et 
dimanche, matinée. 

Un film grandiose 
PILOTE D'ESSAI 

avec Clarck Gable, Spencer Tracy et 
Myrna Loy. 

SUR SCENE 
Joseph SICCO 

accordéoniste de Radio Luxembourg. 
Nota : Les séances commenceront par 

l'attraction. En soirée à 20 h. 30 précises. 
Matinée à 14 h. 45 précises. 

PALAIS DES FETES" 
Mardi 4, mercredi 5, jeudi 6, samedi 8, 

dimanche 9 mars, en soirée, à 20 heu-
res 15. Dimanche, matinée à 15 heures. 

Robert Donat, Elissa Landi dans un 
grand film 

LE COMTE DE MONTE CRISTO 
d'après le célèbre roman d'Alexandre 
Dumas. 

En complément : Eléphant Boy (L'En-
fant de la Jungle). 

Arrondissement de Cahors 
Albas 

Jadis. — Le Lion populaire conduit 
par des ânes. Des rhéteurs puisant leur 
éloquence dans l'absinthe des bistros. 

Le torchon rouge éclipsant les trois 
couleurs du drapeau. 
« Des gloires à jamais flétries, 
« Tu n'es plus qu'un vieil oripeau. » 

La Marseillaise devenue « réactionnai-
re » et partant séditieuse. La Démocra-
tie fleur de bitume. 

Un internationaliste d'envergure, qui 
fut ensuite Chef du gouvernement, 
s'adressant à des députés français : « Je 
vous hais ». 

La morgue, l'insolence des ventres do-
rés. Une plèbe au moral sophistiqué et 
exaspéré. 

L'idéal figure par une assiette bien 
pourvue. La religion du ventre avec la 
béate contemplation du nombril. 

Aujourd'hui. — « Un homme qui fait 
honneur à l'homme », un nouveau Che-
valier sans peur et sans reproche, pré-
cédé d'un air pur et vivifiant, balayera 
cette pestilence. Comme le Christ il 
chassera les vendeurs du Temple. 

Dans notre respect, notre affection 
pour le Maréchal, rien de servile. 
Confiance et obéissance au Chef. — 
Pierre COUAILLAC, Président de la sec-
tion communale de la Légion Française 
des Combattants. 

Arcamba! 

Secours national et Croix-Rouge. — 
Vendredi a eu lieu dans la salle d'école 
d'Arcambal une conférence faite par le 
général Niessel et le colonel Lamblot en 
faveur du Secours national et de la 
Croix-Rouge. 

Tout d'abord les enfants des écoles 
d'Arcambal et de Bégoux chantent . la 
Marseillaise. 

Puis M. Rigal, maire d'Arcambal, en 
termes choisis, selon son habitude, 
souhaite la benvenue aux deux confé-
renciers. 

M. le général Niessel prend ensuite la 
parole. Dans une causerie de la plus 
'grande simplicité, il parle des prison-
niers et des malheureux. 

M. le colonel Lamblot donne quelques 
renseignements aux femmes des prison-
niers concernant les colis destinés à leurs 
maris. 

Une quête faite par l'abbé Tulet, curé 
d'Arcambal, a produit la coquette som-
me de 740 ifr. qui, ajoutée aux 1.650 fr. 
recueillis précédemment, porte la contri-
bution de la commune à 2.390 fr. 

La conférence terminée, le général 
Niessel s'entretient familièrement avec 
les anciens combattants et les réfugiés 
de la zone interdite. 

Bonne soirée pour les prisonniers et 
les malheureux. — G. F. 

Douelle 
Pour le Secours national. — Vendredi 

à 17 heures a eu lieu, dans la salle de la 
mairie, sous la présidence de M. Arnau-
det, maire, la conférence annoncée du 
général Niessel. 

Dans une brève allocution, M. le maire 
a présenté à l'auditoire M. le général 
Niessel et M. le colonel Lamblot qui ac-
compagnait ce dernier. 

Prenant aussitôt la parole, le général 
a, en premier lieu, donné de précieux 
conseils aux jeunes et convié l'assistance 
à collaborer aux œuvres de solidarité 
préconisées par le Maréchal Pétain, le 
Secours national et la Croix-Rouge. 

Dans une éloquente péroraison, il a 
énuméré les grands services rendus au 
pays par le chef de l'Etat. 

En terminant, s'adressant aux légion-
naires et aux jeunes, il les a instamment 
exhortés à participer, sans arrière-pen-
sée, à la grande œuvre du redressement 
national. 

Nous n'avons pas besoin de dire que 
l'appel du conférencier n'est pas resté 
sans écho puisque la quête qui a été 
faite a rapporté la coquette somme de 
2.305 francs qui sera versée au compte 
du Secours national et à celui des pri-
sonniers de guerre. 

Nous devons signaler que la salle de 
la mairie était trop exiguë et que bon 
nombre de personnes n'ont pu y pren-
dre place. 

Adresse au Maréchal Pétain. — A l'is-
sue de la réunion, sur la proposition de 
M. Arnaudet, maire, l'assemblée, avant 
de se séparer, a voté à l'unanimité une 
adresse de confiance et de félicitations 
au héros de Verdun pour l'œuvre de ré-
novation qu'il a entreprise. -— J. P. 

Duravel 
Colis à nos prisonniers. — Sur l'initia-

tive de Mme Emile Cax, femme de notre 
premier adjoint, une collecte à domicile 
réservée à la partie est de la commune a 
permis à plusieurs dévouées quêteuses 
de recueillir des dons considérables en 
argent et en nature destinés à la confec-

tion de colis pour nos chers prisonniers. 
Nous ne saurions trop louer cette in-

telligente méthode qui, par sa souplesse, 
encourage la générosité publique selon 
les moyens et les préférences de chacun. 
De plus, la division par quartiers évite 
l'encombrement et facilite la multiplica-
tion des envois à intervalles réguliers, 
comme le souhaitent les destinataires 
eux-mêmes. Aussi bien sommes-nous per-
suadés que l'exemple sera suivi par les 
autres quartiers de-la commune. 

Félicitons-nous donc de cette belle 
initiative en adressant tous nos compli-
ment à ceux qui ont participé à l'œuvre 
sans oublier l'apport des commerçants 
qui ont prêté leur concours désintéressé 
à la généreuse entreprise. 

Cabrerets 
Belle manifestation nationale. — Di-

manche toute la population de Cabrerets 
à laquelle s'était joint un grand nombre 

"d'habitants de Sauliac-sur-Célé et d'Or-
niac s'est réunie dans la vaste salle de 
l'école des garçons, pavoisée aux cou-
leurs nationales, pour entendre la confé-
rence de M. le Général d'Armée Niessel, 
délégué général du Secours National et 
de la Croix-Rouge Française. A son arri-
vée dans la commune le Général Niessel, 
accompagné de M. le Colonel Lamblot 
dont les Cadurciens connaissent l'activi-
té et le dévouement, étaient reçus par 
M. René Besse, entouré du Conseil mu-
nicipal. La grande salle de l'école est 
comble et beaucoup de personnes doi-
vent demeurer dans la cour. 

On remarque notamment dans l'assis-
. tance M. Marcenac, adjoint au Maire, et 

les conseillers municipaux, M. le Cha-
noine Lémozy, curé doyen, M. Permezel, 
Maire de Sauliac et Mme Permezel, M. 
Cayla, instituteur et Mme Cayla, institu-
trice, M. Viré, professeur au Muséum, 
ainsi que les délégués des communes de 
Sauliac et d'Orniac. 

M. René Besse, au nom de tous, expri-
me à M. le Général Niessel les remer-
ciements de la commune de Cabrerets, 
heureuse et fière de recevoir un glorieux 
chef de la Grande-Guerre qui a voulu 
continuer à servir et qui se consacre en-
tièrement aux grandes tâches entrepri-
ses en faveur des prisonniers de guerre 
et 'des déshérités de l'heure présente. En 
terminant, M. René Besse demande à 
l'assistance d'élever sa pensée à la mé-
moire de ceux qui, en 1914 1918 et en 
1939-1940, ont fait le sacrifice de leur 
vie et sont morts pour que la France 
vive. 

M. Georges Charles salue M. le Géné-
ral Niessel au nom de la Légion des 
combattants de Cabrerets.. 

M. le Général Niessel, dans une confé-
rence très documentée et qui produit 
une grande impression sur l'auditoire, 
expose les buts poursuivis par le Secours 
national et la Croix-Rouge ; il définit le 
devoir qui s'impose à tous les Français 
de venir en aide à ceux qui souffrent et 
notamment à ceux qui sont prisonniers 
en Allemagne ; l'assistance unanime ap-
plaudit quand le Général place ses consi-
gnes sous l'autorité du Maréchal Pétain, 
le chef incontesté de tous les Français. 

A l'issue de la conférence, une collecte 
organisée par la section des combat-
tants de la commune produit une som-
me de 2.500 francs qui a été remise sur 
le champ au Général pour la Croix-Rou-
ge et le Secours national. 

En un mot, magnifique journée d'union 
et de concorde nationale. 

Evitez une rechute 
Vous vous êtes débarrassés de vos rhu-

matismes en prenant du Gandol. Nous ne 
pouvons que vous en féliciter. Mais, per-
mettez-nous cependant de vous donner un 
conseil. Il n'y a, en effet, pas de maladies 
plus rebelles que les rhumatismes, et une 
rechute est toujours à redouter. Pour 
l'éviter, vous n'avez pas d'autres moyens 
que de faire de temps en temps une cur« 
d'entretien de Gandol. Grâce à sa formule 
complète, Gandol qui n'a plus maintenant 
à faire ses preuves, vous préservera de 
toute crise nouvelle. 14 fr. 60 la boîte. 
Ttes Phies et Phie Orliac à Cahors. 

■lIBIIlilBIllllHllinilllIBlilllBIII IIHIIlIflllIIIBIllllBlllllBIIIIHilBIl! 

Arrondissement de Figeac 
Figeac 

Noyade. — Deux jeunes gens, Brucy 
Jacob, 22 ans et Richard Georges, 24 
ans, partis le 24 février du Centre d'ac-
cueil d'Aurillae à la recherche de tra-
vail, sont descendus au croisement des 
routes de la Madeleine, près Figeac ; 
après avoir cherché un gîte dans une 
ferme inhabitée, ils ont cru bien faire 
d'aller plus loin en profitant d'une bar-
que amarrée au Lot grossi par les crues. 
La barque a chaviré au premier barrage. 
Entraîné dans un tourbillon, Brucy a pu 
regagner la rive. La gendarmerie de Fi-
geac l'a fait hospitaliser. On n'a pas re-
trouvé le cadavre de son compagnon. 

Soirée récréative. — Les jeunes étu-
diants chrétiens (J.E.C.) de Figeac vont 
donner une soirée récréative au profit 
du Secours national et en faveur des sol-
dats de la zone interdite. 

Au programme : Molière, Péguy, Ron-
sard, du Bellay, chœurs chantés et par-
lés. Prochainement seront données tou-
tes précisions nécessaires. 

Le « crochet » au Rex. — Le général 
Niessel a placé sous le patronage du Se-
cours national la séance artistique du 
.«^ Croqhet » organisée au Rex par MM. 
Pierre Baudry et Jean Delmas avec le 
concours d'une équipe stylée et dévouée. 

Nous avons remarqué la présence de 
Mme et du général Niessel, de Mme et 
M. Deleau, sous-préfet, de Mme et le doc-
teur Delelaux de Péret, premier adjoint 
au maire, du capitaine de gendarmerie, 
etc.. Un grand nombre de personnes du-
rent rester debout. 

M. Jean Delmas salua le général Nies-
sel dont il rappelle le grand rôle persé-
vérant et si bienfaisant, M. le sous-pré-
fet, qui honore chaque manifestation 
d'intérêt public de son aimable patro-
nage, le public si empressé, les artistes 
qu'il présentera avec verve et humour : 
«Le tout Figeac est là », dit-il. 

Sur la scène, M. Jean Delmas, infatiga-
qui lui sont coutumiers les artistes aux 
ble, présenta avec l'à-propos et le brio 
talents si divers. 

M. Petitjean, organiste et compositeur 
dont le talent est mis si souvent à contri-
bution, s'était fait le bénévole accompa-
gnateur des artistes, improvisant chaque 
fois au piano d'une façon tout à fait 
remarquable. 

Voici comment se répartirent les prix : 
Dames. — 1er prix : Mlle Guchens ; 

26 Mme Rolland ; 3e Mlle Planavergne ; 
4° Mlle Cabridens. 

Messieurs. — lor prix ex a;quo : MM. 
Lacroix et Nèges (remarquable), violon-
celle ; 3e M. Gibrat ; 4e M. Poujade. 

La recette fut magnifique. 
Don. — Une somme de 200 francs a 

été remise par M. Pierre Baudry au capi-
taine Alric pour être remise aux militai-
res démobilisés pour leur concours au 
« Crochet de la Chanson ». 

Saint-Céré 
Etat-civil de février. — Naissances : 

Bernadette Bonnet, à Chauzergue ; Jo-
seph Boris, rue d'Armagnac ; Josette Tré-
mouille, faubourg Lascabanes ; Michel 
Vernière, à Bagou-Bas. 

Décès : Julie Bargues, 91 ans, avenue 
du Docteur-Roux; Laurent Cazard, 89 ans, 
avenue du Docteur-Roux ; Marguerite 
Erignoux, épouse Chansard, 46, boule-
vard Carnot ; Marie Bergeron, 69 ans, 
couvent de la Visitation ; Anne Parda-
naud, 77 ans, rue Pierre-Benoît ; Henri 
Bel, 70, avenue du Docteur-Roux ; Yvonne 
Chaumet, 6 ans, avenue du Docteur-Roux. 

A peu de frais 
Vous assurerez le bon fonctionnement 

de votre foie, de votre intestin, de vos 
reins, en prenant régulièrement, chaque 
soir, une tasse de tisane Vichyflore. Vi-
chytlore stimule le foie et libère l'intes-
tin. 8 fr. 90. Ttes Phies. 
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Arrondissement de Gourdon 
Gourdon 

Etàt-çiàil dn mois de février. — Nais-
sances ; Claude Rouquie, à Font-Vieille ; 
Daniel* Delpech, à Louménat ; Josette 
Vargues, rue de la Mairie ; Colette Reter, 
63, cours Ginibert-Lavaysse. 

Mariages : René Lavergne, cultivateur, 
et Camille Fournier, cuiltivatriice ; Ber-
nard Jaubert, retraité des postes, et Ma-
rie Singlande. 

Décès : François Bourret, 74 ans, 69, 
avenue Cavaignac ; Euphrasie Delpech, 
59 ans, rue .Notre-Dame ; Maria Baldy, 
76 ans, 50, avenue Cavaignac ; Louis 
Massol, retraité, 80 ans, 7, avenue Gusta-
ve-Larroumet ; Claude Rouquie, 1 mois, 
aux Barbiers ; Jean Espitalié, 81 ans, 38, 
boulevard Mainiol. 

Salviac 

Une belle citation. — Notre distingué 
concitoyen, le Capitaine Lapouge, pri-
sonnier en Allemagne, a été l'objet de la 
citation ci-dessous (Journal Officiel du 
27 novembre 1940, page 5849, 2° colon-
ne : « Lapouze Paul, capitaine comman-
dant le 49° B.C.A. (Chasseurs alpins) : 
Attaqué le 6 juin 1940 par des forces très 
supérieures, notamment par des engins 
blindés, a résisté à toutes les attaques 
bien qu'il soit complètement encerclé, 
jusqu'au moment où dans la journée du 
1 juin toutes ses munitions ont été épui-
sées. » 

Nous n'ajouterons rien à cette brillan-
te citation ; elle «aractérise pleinement 
le cran du Capitaine Paul Lapouge. Nous 
lui adressons ainsi qu'à sa famille nos 
bien sincères félicitations. 

Fontanes-du-Causse 
Légion française des combattants. — A 

1 unanimité, tous les combattants des deux 
guerres ont adhéré au mouvement légion-
naire. Vwci la constitution du bureau provi-
soire de notre commune : Président • M Gri 
mal Philippe, combattant 14-18 ; vice-prési-
dent : Méjecaze Henri, combattant 39-40 • se 
crétaire trésorier: M. Michel Adolphe, combat-
tant 14-18. 

L'hygiène de l'intestin obligatoire 
Quand l'intestin paresseux retient trop 

longtemps les aliments, ceux-ci fermen-
tent et se putréfient, créant ainsi un foyer 
d infection. Il faut redire qu'on ne doit 
jamais tolérer la paresse de l'intestin. 
Des quil y a constipation, on prendra au 
repas du soir un comprimé Vichybol, 
formule spéciale de laxatif agissant sur 
les différentes causes de la constipation 
(foie et intestin). On obtiendra ainsi la 
régularité si nécessaire. 7 fr. 15. Ttes 
Pharmacies. 

AVIS DE DECES 
Madame Gabrielle RIGAL, née RIGAL 

et ses .enfants ; Monsieur Henri GAYET, 
Pharmacien, Madame Henri GAYET et 
leurs enfants, ont la douleur de faire part 
a leurs amis et connaissances de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la 
personne de 

Madame Camille RIGAL 
née Lucie FRAYSSE 

leur mère et grand'mère, décédée dans 
sa 77e année, le mardi 25 février 1941, à 
Douelle, où ont eu lieu les obsèques. 

AVIS DE DECES 
Madame Veuve Laurent ALPHONSE ; 

Madame FIALBAS, née ALPHONSE, Mon-
sieur Jean FIALBAS et leurs enfants : 
Madame BRIS, née ALPHONSE et Mon-
sieur BRIS, prisonnier de guerre ; Mon-
sieur et Madame Valentin ALPHONSE et 
leurs enfants, à Toulouse ; Madame Veu-
ve ALPHONSE et sa fille, aux Grèzes ; 

Les familles ALPHONSE, FIALBAS, 
BRIS, GACHARD, BUEMONT, ARNAU-
DET, BERGON et tous les autres parents 
et alliés vous font part de la perte cruel-
le qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

Laurent ALPHONSE 
Ancien Négociant. Officier de l'Instruc-

tion Publique. Président d'honneur 
des Ascendants du Lot. Vice-Président 
honoraire de l'Union fédérale des 
Victimes de la guerre, 

leur époux, père, beau-père et grand-père, 
décédé dans sa 70e année, et vous prient 
d'assister à ses obsèques qui auront lien 
le mercredi 5 mars, à 15 heures, en l'Egli-
se Saint-Urcisse. 

Réunion place Lastié, à 14 h. 45. 
P.F.G., 71, Bd Gambetta, CAHORS 

PETITES ANNONCES 

ATTENTION ! PRENEZ NOTE ! 
Le Car Cakars-Villefranche-de-Rouer-

gue reprend son service quotidien à par-
tir de lundi 3 mars. Départ Cahors : 
8 h. 1/4, place des Petites-Boucheries. 
Arrivée Villefranche : 10 heures. 

Retour : départ de Villefranche : 17 h., 
place Jean-Jaurès. Arrivée Cahors : 19 h. 

■ 

AGENTS demandés partout, produits de 
remplacement du savon, mousseux, 
sans tickets. Ent. SILLES, Salon-de-
Provence. 

FONCTIONNAIRE cherche maison, 4-5 
pièces, avec jardin, environ Cahors, 
rayon 10 km. LOPVET, chef de district 
au ravitaillement, Intendance, Cahors 

(33.295).' m 
TRÈS IMPORTANTE Compagnie assu-

rances examinerait candidatures pour 
son agence de Cahors, petit portefeuil-
le. Ecrire : Henri Françon, Boîte pos-
tale 97, Limoges. (33.300). 

A VENDRE un lot de 1.000 tuiles, oc-
casion. S'adresser Journal. (33.304). 

DESIRE acheter ou louer machine à 
écrire, en bon état. Faire offres au 
Bureau du Journal. 

PERDU bracelet or sur route Larroque-
des-Arcs à Cahors. Prière le rapporter 
à Mme Delpech, Hôtel Laroche, Cahors. 
Forte récompense. (33.305). 

Imp. COUESLANT (personnel intéressé) 
Le co-gérant ; L. PARAZINES. 
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LE SORTILÈGE 
DE VENISE 
par EDOUARD DE KEYSER 

Les Castelsagrat n'ayant plus don-
né signe de vie, elle n'avait d'autres 
relations que celles de son tuteur, et 
en dépit de la sympathie, voire de 
l'affection naissante qui la rappro-
chait de Mme di Ciampino, elle se 
privait de la voir parce qu'elle sentait 
le regard de la jolie femme s'appe-
santir sur elle et l'interroger. 

En compagnie de Mme Brion, elle 
s'asseyait dans le bureau. Elle s'ac-
crochait à Marc comme à une proie. 
Elle savourait sa vengeance lente, et 
parfois, oubliant la volupté de faire 
souffrir, elle jouissait secrètement 
d'avoir fait naître un.amour si pro-
fond et de si haute qualité.. 

Mais ce fut en vain qu'elle chercha 
à déceler quelques signes de fai-
blesse ; le cœur torturé, l'homme de-
meurait fort, ne perdait rien de son 
extraordinaire pouvoir sur lui-même. 

Une seule fois, elle le surprit en dé-
faut. C'était un après-midi. Il pleu-
vait. Elle s'était mise au piano et 
jouait les préludes de Chopin, lors-
qu'elle crut soudain entendre un san-
glot. Elle tressaillit, mais' ne s'arrêta 

pas. Ses yeux ne quittèrent pas les 
deux portées qu'elle suivait. Brion 
était-il rentré ?... A cette heure ?... 
Avait-il cédé à son angoisse ? 

Le prélude terminé, elle se leva, 
sonna la femme de chambre, lui dit 
de l'avertir lorsque M. Brion rentre- , 
rail. 

— Monsieur est ici depuis une de-
mi-heure, répondit Tona. Mademoi-
selle désire-t-elle le voir ? 

Elle ne s'était donc pas trompée. 
C'était lui, invisible, qui exhalait sa 
plainte... 

Elle murmura : 
— Il m'aime à ce point... A ce 

point !... Merci, mon Dieu... 
Plusieurs minutes, elle demeura 

sans penser, dans une euphorie déli-
cieuse. Des pigeons blancs roucou-
laient sur le faîte de la muraille, qui 
s'était entièrement couverte de roses. 
Par les fenêtres ouvertes entraient 
les cris des gondoliers s'annonçant 
aux angles des canaux. Une femme 
du peuple chantait, d'une voix pure, 
une romance vénitienne... 

Jeannille avait atteint son but... 
Brion l'aimait. Il l'aimait jusqu'aux 
larmes, lui, le caractère d'acier. Il 
fallait maintenant qu'il lui criât cet 
amour. Alors, seulement, elle goûte-
rait tout son triomphe. 

Il la supplierait peut-être de par-
tir. 

— M'en irais-je ? se demandait-elle. 
Non... II m'a imposé seize mois. Il de-
vra les subir... afin qu'il ne m'oublie 
jamais... 

Elle ne parut pas avant le dîner 
Elle accordait un peu de répit à Marc, 
entre deux rounds. Mais ce jour-là 
— était-ce l'effet dissolvant de la pluie 
qui avait attristé la matinée entière 
et laissait Venise sous un vélum pe-
sant et bas ? —■ Brion traversait des 
heures de faiblesse. 

Le désespoir qui l'avait secoué à la 
porte du salon où Jeannille jouait le 
prélude laissait sur son visage des 
traces tellement éloquentes que sa 
mère en fut alarmée. 

Ses traits altérés criaient la vérité, 
qu'elle soupçonnait depuis plus d'un 
mois, mais dont elle n'avait pas en-
core la preuve. Ce fut la jeune fille 
qui parla le plus. Comme transportée 
d'allégresse, elle variait les sujets, 
s'inquiétant peu de ne pas être suivie. 

— Bonsoir, Jeannille, dit Mme 
Brion dès qu'elle eut pris l'infusion 
quotidienne. J'ai mal à la tête... 

— Bonsoir Madame. Le soleil de 
demain vous remettra complètement. 

— Je le souhaite. 
Son fils l'embrassa, l'accompagna 

jusqu'à l'escalier, puis revint. Jean-
nille fumait, enfoncée dans une ber-
gère. Elle était disposée à l'attaque. 
Marc alluma une cigarette et s'assit. 

— Vous parliez beaucoup, ce soir, 
fit-il tout à coup. 

— Certains jours, la joie élargit le 
cœur. 

— Malgré la pluie ? Je vous féli-
cite. 

— Tout ne dépend-il pas du moral? 
— En effet. Peut-être avez-vous 

reçu des nouvelles de Paris ? 

— Vous êtes un devin. Une lettre 
de Mme de Génébrières. Il est vrai 
qu'elle m'écrit fidèlement chaque se-
maine. 

— Vous parle-t-elle de celui qui 
s'était cru fiancé à vos millions ? 

— Que non !... Je vous dois même 
un aveu : vous n'aviez pas tort en me 
disant que je ne l'aimais pas. On de-
vrait apprendre aux jeunes filles 
comment elles pourront être certai-
nes qu'elles aiment pour toute leur 
vie. 

Il détournait la tête, essayait de 
rendre sa voix indifférente. 

— Ainsi... vous n'aimiez pas ce 
Francoule... 

■— Non. 
Ils se turent. Elle guettait ses ges-

tes, épiait ses yeux, le pli amer de sa 
bouche, et voyait s'avilir cette volon-
té. 

Il questionna, brusque : 
— Comment avez-vous su que vous 

ne l'aimiez pas ? 
Elle répondit avec le plus grand 

naturel : 
— Parce que je n'avais pas inter-

rogé mon cœur. 
La sueur perlait sur le front de 

Marc. Il avançait à tâtons, voyant 
bien que la porte était noire, mais ne 
se doutant pas des pièges qui allaient 
s'ouvrir devant lui. 

-— J'ai repris goût à la vraie vie, 
prononça-t-elle, assez lentement. Je 
ne désire pas retourner à Paris. 

— Vous avez compris tout le char-
me de Venise ? 

— Je le crois... La musique et la 

lecture m'enchantent. Je ne souffre 
plus dans votre maison. 

Il ouvrit la bouche, comme si la 
respiration lui manquait. Il hésita : 

— Vous ne souffrez plus... 
— Non... Puisque j'ai mon appar-

tement, où je puis rester seule... et 
que j'ai organisé mon existence. Vos 
amies sont charmantes. J'aime la 
langue italienne... Et je me rends 
compte que j'avais mal choisi, ou plus 
exactement que mon cœur se trom-
pait en croyant avoir choisi. 

— Vous voyez bien ! lança-t-il 
comme un cri de triomphe. 

Imprudent, il ajouta : 
— Notre présence... pendant les re-

pas ou le soir... ne vous ennuie pas ? 
 Votre mère est la meilleure des 

femmes et la plus intelligente. 
U n'avait pourtant pas espéré qu'el-

le parlerait de lui, qu'elle répondrait 
directement à sa question. 

Elle attendait, sûre de sa force, et 
ses yeux ne le libéraient pas. 

— Vous semblez avoir quelque 
chose à me dire... prononca-t-elle en-
fin. 

— Moi ?... Je vous assure... • 
— Si... Si... Vous hésitez... Une 

mauvaise nouvelle ? 
 Je vous certifie... 

— Monsieur Brion, en ce moment, 
vous mentez. Est-ce donc si difficile à 
m'apprendre ? Qu'est-ce que cela con-
cerne ? Je n'ai plus de famille ? Alors, 
ma fortune ? 

— Soyez rassurée. Elle ne court 
aucun risque. 

— En ce cas, à quoi bon ces réti-
cences ? Pourquoi ne dites-vous pas 
ce que vous devez dire ? Ce. crue vous 
avez sans doute le devoir de dire ? 

— Quelle folie ! 
Il se leva : 
— Je me retire, Jeannille. Il est 

tard. 
— Dix heures, à peine. 
— Vous ne me quitterez pas avant 

que je sache ce que vous deviez dire 
et que vous hésitez à m'apprendre... 
Avez-vous l'intention de gâter ma 
nuit ? Je m'inquiéterai. Je ferai les 
suppositions les plus absurdes. 

— Jeannille... 
— Il faut parler... Quoi que ce 

soit, vous avez le devoir strict de nie 
le dire. 

Elle paraissait véritablement affo-
lée. 

— Je vais encore travailler. 
— Tant pis, fit-il en écrasa^ sa 

cigarette sur un cendrier de ja4e; 
C'est vous qui l'ordonnez. En f'ran' 
chissant le seuil de ce salon, vous ou-
blierez mes paroles. 

— Je les oublierai. 
— Eh bien ! Jeannille, je— . 
Il s'arrêta net. Il venait de tlairei 

le gouffre. 
Elle insinua : . „ 
— Vous ne voulez pas dire, je sup 

gr.nde potiche g^p^a d*> 
ses ; en même temps, , t^ . t 
voix rauque, où se 
goisse et l'espoir. 

combattaient l'an-

(à suivre). 


